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Le Iruit dc cette lutte avait réveillé les
dme:uiqu ua i iiccoururent bientt dlans
l Salon t trouvère e avec élouvante A-
lice NacDanivl -reiverséc îl terre ne don-
nant pas signe de vie. Cep"ntdant mîalîrré
ter.cuisteriat ion, ils coiiver.êrieit es-ez
de sens pour agir mais bruit, le mnièrie à
nnm point réveilltr sa tante dont un. tel spece-
tacle eût sans doute altéré la santé cham-
Celmte. Ils eimpoirtèrent. la jeune fille sur
son lit et s'enpressòreit autour d'elle, lui
prodiguant le. soi os qu'on i'emd habituel-
lement aux personnes évaioiîes. Mais
uand ils virelt lueialgré tous leurs efforts

elle ne prenit pas connlaisanIIce, la terreur
les saisit avec plus de force, et l'n d'eux
a'dlança au dehors pour aller chercher <its
Médecin diu voisinage. A peine navait-il
quitté le seuil' de la.porte, qn'il toiîîba en
jetant îtîî grand cri. .. Dans se course
précipitée, il avait heurté un cadavre..
Dès lors tout fut en confusion dans la mai-
on. Que faire ? Qu'était-il arrivé ?..

Quel-était l'assassin ?.... quelle était la
victime?... Devait-on réveiller iiiada-
ne?.... On avait à grand'peineo trais-

Porté dans le vestibule une forme hunai-
lie houribiliemeiit miaculée tie boue et le
sanig. Le désir de connaitre -le mlhelllou-
reux n'uni crime avait mnis en cet état,
porta les gensa à dégage lia tête de la
flange dont elle iéait souillée, et alors isu-
nieient on reconnut que le conseiller Bar-

teréze respirait encore.
-Où suis-je? lit-il en oivrant les yeux

avec peine. Presqu'ausitôt le souvenir
de ce qui s'était" passé lui revint sans,
doute, car il se mit à invoquer du secours
aveo toils les signes de lt plus grande ter-
reur. Oc nie fut qu'au bout d'un certain
laps <le temps qu'il' piut enfin percevoir
are plds le calme le seutimnent de sa si-
tuation Prsente.

-Hélas I Monsieur Barterize, dit le
domestique, qui a pu vous mettre cet
,état?

-Et!qui serait-ce sinonice monstre do
1lautegarde, l'assassin de Dénis MacDa-
niel. . ý ý - _ ,

-L'asassin de Denis MaeDaniel.! ré-
péta lentement le domestique terrifié.

-Et ! sans doute, ne l'ai-je pas vu
tomller mort auprès de moi ?

MoI qui? ,demanda Patrick au
1hiel'ffroi. Mais il iýifchit alors

à l'état dii Conseiller, et lui supposant le
délire, il njouta d'un toit tout différent:

-Monsieur Barterî3ze, Vous êtes bien
s3ouffrant sans doute. Venez auprès du feu
vous réchauffer et vous dépouiller de vos
vêtements qui-ne sont que boue :tsang.

-AI ! s'écria le conseiller en se regar-
dant avec crainte, ne suis-je point blessé

ort ellement ?
L'iuspection de sa personne, le laquelle

aida fort le fidèle Patrick, n'anena d'autre
déconverte que celle de violentes contit-
sions, et en quelques endroits, à la tête
surtout, de plusieurs blessures saignantes
mais peu dangereuses. L'instinct du che-
al et lilirofondeur de l'ornière où le ha-

sard avait fait tomber Baiterze l'avaient
évidemment Préservé,. sino dtéla mnorte
du moins ýde blessures dangereuses. Ras-
smlé par cette Conviction, il reprit en par-
lanît avec une certaine exaltation

-Où est-il ? L'avez-vous vii ? Il était à
cheval près de la fnoiêtre, et il parlait d'a.
mour- à la secur!..... quand il venait
de tuer le frère ... Et l'autre! l'au-
tre! .. . Cet infernal démon qui me
poursuit partout comme le remords. Que
faisait-il là encore ce damné français1

-Au înm lit ciel de qui parlez-voîs ?
deinanda Patrilck à qui se terreurs reve-
iaient.

-- Eh bien !Duratid ! Ah C'est vrai
vOUs lie savez pas le crime qui s'est com-
mis cette iiiit.-Je revenais. dei Montréal
chargé d'une lettre do M. MaDaniel lsi
fille, et j'avais choisi ha nuit pour voyager
afin de n'être point reconiu par ces bai-
dits de patriotes qui me tueraient coie

nii ciien, je erois.ý En chieminîî je rencon-
trai une escorte de volontaires qfui condui
Faient dex prisoiiers, et je nie mis à
faire route avec eux, reveninit -sur nies
pas peur causer le queIlues affaires avec
Deuis PlacDuniel qui était dit numbre.
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